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    Présentation

    Depuis quelques années, les mobilisations pro-animaux suscitent une attention publique particulière : aux associations établies œuvrant à la « protection » des animaux s’ajoutent désormais des collectifs revendiquant plutôt leur « libération ». Leur point commun : défendre les intérêts des animaux. Le lectorat francophone ne disposait pas encore de synthèse distanciée, faisant le point sur les propriétés sociales, politiques et morales de ces mouvements. Ce livre entend combler ce manque en présentant l’état des connaissances sur l’histoire et la structuration de la cause animale aujourd’hui.

Cette mise en perspective remonte jusqu’au XIXe siècle. Les mobilisations contemporaines sont cartographiées. Les raisons de l’engagement pour les animaux et la variété de ses formes sont analysées, de même que les liens des mouvements avec d’autres mondes sociaux (les politiques publiques, les marchés, le monde académique).

Cet ouvrage fournit ainsi des clés de compréhension sociologique sur la façon dont la défense des animaux transforme nos sociétés.
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Introduction

En octobre 2015, des scènes de mise à mort d’animaux filmées dans l’abattoir d’Alès circulent sur les réseaux sociaux et sont relayées par les médias traditionnels. Le grand public découvre alors l’association L214, qui a produit et fait circuler ces images accompagnées d’un discours dénonçant tout autant la cruauté des pratiques montrées que la consommation de viande en général. La même année, l’animal est qualifié d’« être vivant doué de sensibilité » dans le code civil français, au terme d’une mobilisation de longue haleine de plusieurs associations de protection animale, quant à elles bien identifiées par les Français, comme la Fondation 30 millions d’amis. Deux facettes de ce qu’il est convenu d’appeler la cause animale sont alors mises en lumière, témoignant à la fois de la légitimité sociale acquise par le souci des animaux et des inquiétudes que ce souci peut susciter lorsqu’il s’exprime à travers de nouveaux registres. Depuis 2015, les débats sur la condition animale se sont en effet intensifiés et diversifiés : aux habituelles controverses sur la chasse, l’expérimentation animale ou la corrida sont venus s’ajouter des plaidoyers pour des régimes alimentaires végétariens ou végétaliens et la fin de l’exploitation des animaux. Du fait de ces débats, les militants de cette cause, leurs arguments et leurs actions bénéficient d’une visibilité médiatique inédite en France. C’est dans ce contexte que des voix d’intellectuels s’élèvent contre l’« animalisme », l’« antispécisme » et le « véganisme », y voyant l’imposition d’une idéologie anglo-saxonne impérialiste, radicale, voire antihumaniste. Du côté des agriculteurs et des filières agroalimentaires, on s’inquiète de la remise en cause de plus en plus visible de l’élevage, participant à la déstabilisation d’un secteur déjà en proie à de nombreuses critiques. Sommés de réagir, les pouvoirs publics se sont emparés du dossier en discutant avec les associations de sujets comme la vidéosurveillance des abattoirs, tout en engageant une dynamique de criminalisation de certains modes d’action. Tout se passe ici comme si on avait affaire à l’apparition d’une forme radicalement nouvelle d’engagement, venant questionner en profondeur nos rapports aux animaux, à l’alimentation, à l’agriculture et au militantisme.
Que disent les sciences humaines et sociales de ces formes de mobilisation et des réactions publiques qu’elles suscitent ? En France (et plus largement dans l’espace francophone), philosophes et juristes se sont saisis de ce sujet et ont produit d’importantes synthèses [Bismuth et Marchadier, 2015 ; Goffi, 1994 ; Jeangène-Vilmer, 2008 ; Larue et Giroux, 2019 ; Marguénaud et al., 2016 ; Pelluchon, 2017] [*] . Grâce à celles-ci, il est possible de mieux cerner les systèmes philosophiques qui sous-tendent ce militantisme, ainsi que les évolutions juridiques en matière de protection et de droit des animaux. Pour autant, les dynamiques sociales à l’origine de ces idées et les groupes qui les défendent restent très peu abordés. Ces thématiques transparaissent dans les nombreux ouvrages qui constituent l’offre éditoriale autour de la « question animale ». Mais leur assise empirique est souvent faible et se trouve de surcroît mise au service d’un propos engagé, visant avant tout à légitimer ou à critiquer le bien-fondé du militantisme pro-animaux.
En comparaison, les sciences sociales semblent encore en retrait. Même si, depuis plusieurs années, elles abordent les relations humains-animaux, rares sont les travaux qui portent spécifiquement sur ce militantisme. Des recherches existent sur ses origines, et l’ouvrage de Christophe Traïni [2011], La Cause animale, permet d’en retracer les évolutions historiques et les logiques sociales. Pour autant, le militantisme contemporain n’est documenté que par touches, et peu de travaux permettent de faire prendre conscience des continuités entre l’engagement d’hier et celui d’aujourd’hui. Par contraste, les recherches sont plus nombreuses du côté anglophone, mais elles se focalisent souvent sur leurs propres contextes culturels, rendant difficile l’ambition de restituer la logique globale du mouvement et la circulation transnationale de ses répertoires d’actions et de ses référentiels idéologiques. En outre, la proximité des auteurs de ces recherches avec les valeurs de la cause animale incite à considérer leurs analyses avec une certaine distance critique.
Le lectorat francophone ne dispose donc pas de synthèse distanciée, faisant le point sur les connaissances des propriétés sociales, politiques et morales des mouvements de défense des animaux. En mettant en lumière toute une série de recherches en développement en France ainsi que des traditions d’analyse solidement ancrées dans le monde anglo-américain, mais méconnues ici, ce livre entend combler ce manque.
Dans une perspective de sociologie historique, nous reviendrons d’abord sur les développements de la cause depuis la fin du XVIIIe siècle jusqu’à nos jours (chapitres I et II) : quels groupes sociaux les ont impulsés et soutenus ? Comment sont-ils parvenus à légitimer leurs prétentions à la prise de parole au nom des bêtes ? Comment expliquer le décalage dans les développements de la cause d’un pays à l’autre ? L’émergence de la protection animale durant la première moitié du XIXe siècle, les renouvellements critiques suscités par l’antivivisectionnisme et le mouvement des refuges sont abordés dans un premier temps. Les mutations de la cause au cours du XXe siècle sont ensuite analysées, en insistant sur l’importance prise par la science et l’expertise scientifique comme forme légitime de porte-parolat des animaux et comme vecteur d’une certaine dépolitisation du problème. Pour conclure ce panorama historique, la montée en puissance de l’antispécisme et de la libération animale est retracée. Amorcée dans les années 1970, cette inflexion animaliste (encadré 1) est décrite jusque dans ses expressions les plus actuelles. Pour chacune des grandes déclinaisons de la cause, sont présentés des éléments de contexte permettant de comprendre ces développements, les propriétés sociales des militants, les courants d’idées sur lesquels ces derniers se fondent, ainsi que leurs répertoires d’actions.
Encadré 1. Glossaire et définitionsLes définitions présentées ici sont des instruments analytiques que nous utilisons dans nos recherches pour caractériser ces mouvements sociaux. Elles ne sont donc pas nécessairement mobilisées par les acteurs et les porte-parole de la cause.
Cause animale : ensemble diversifié d’idées et de discours, d’organisations et de mouvements sociaux, plaidant pour une reconnaissance et une réparation des atteintes faites aux animaux. Nous distinguons dans cet ouvrage « cause animale » et « cause environnementale ». Si le souci des animaux et leur protection sont présents dans les deux causes, ils ne prennent pas la même forme. Bien que des proximités puissent occasionnellement se dessiner entre associations pro-animaux et associations pro-environnement, les deux mouvements ne se recouvrent pas.
Conceptions sectorielles de la cause : cette expression désigne, au sein des mobilisations pro-animaux, les courants qui se focalisent sur des pratiques spécifiques impliquant des animaux (comme la chasse ou l’expérimentation animale) qu’ils entendent soit réformer, soit faire interdire. La protection animale, l’antivivisectionnisme ou le mouvement anti-chasse sont des courants sectoriels.
Conceptions systémiques de la cause : courants qui contestent l’ensemble des pratiques dans lesquelles des animaux sont utilisés au profit des humains, celles-ci formant un système généralisé d’exploitation qu’il s’agit de remettre en cause et d’abolir. Le courant animaliste contemporain, mais aussi des mouvements comme la Humanitarian League de la fin du XIXe siècle relèvent des conceptions systémiques.
Protection animale : aussi appelée « zoophilie » au XIXe siècle et au début du XXe. Désigne les groupes et les acteurs de la cause impliqués depuis le XIXe siècle dans la lutte contre les maltraitances publiques et privées infligées aux animaux de compagnie et aux animaux domestiques et qui entendent substituer à ce qu’ils considèrent comme de la cruauté à l’égard des bêtes des comportements relevant, selon eux, de la bonté.
Animalisme : mouvements pro-animaux lancés à partir des années 1960 qui se revendiquent des conceptions systémiques et adoptent généralement une attitude critique à l’encontre des acteurs traditionnels de la cause et des conceptions sectorielles. Les labels et mots d’ordre comme « antispécisme » ou « droits des animaux » sont des expressions de l’animalisme.

L’ouvrage dépeint ensuite le paysage des mobilisations contemporaines (chapitres III et IV), dans lequel cohabitent des mobilisations sectorielles, centrées sur des pratiques spécifiques impliquant des animaux, et des mobilisations systémiques, qui entendent remettre en cause l’ensemble des formes d’exploitation des animaux. Les conditions de cette cohabitation sont abordées, à l’échelle internationale et en France, où les mobilisations systémiques émergent tardivement. Suit un état des connaissances disponibles concernant la caractérisation sociodémographique des militants, leurs propriétés sociales, leurs proximités idéologiques avec d’autres causes, et les raisons de leur engagement. L’importante représentation des femmes au sein du mouvement fait l’objet d’une attention particulière. Les formes que prend l’engagement sont également analysées, au niveau collectif (stratégies de visibilisation de la cause, porte-parole médiatiques, politisation, enquêtes et contentieux) et au niveau individuel (conformation à un régime alimentaire végétarien ou végétalien).
Pour finir, nous décrivons les interactions de ce militantisme avec d’autres univers sociaux (chapitre V) : les politiques publiques relatives à l’élevage et à l’abattage des animaux, les nouveaux marchés économiques capitalisant sur des valeurs pro-animaux, et les mondes académique et intellectuel.



                            Notes du chapitre
                        
[*] ↑ Les références entre crochets renvoient à la bibliographie en fin d’ouvrage.

I / Les origines de la cause animale

À écouter les militants ou à lire leurs publications, on pourrait avoir l’impression que la cause animale trouve son origine dans les années 1970. Pourtant, celle-ci a une histoire longue, qui remonte au XIXe siècle et est aujourd’hui largement documentée. Comme beaucoup d’autres mouvements sociaux, cette cause semble souffrir d’une forme d’amnésie partielle, qui s’explique par des conflits récents internes au mouvement et une volonté de rupture avec certaines de ses expressions antérieures. Ainsi, pour comprendre le mouvement tel qu’il est aujourd’hui, revenir sur sa genèse et son évolution est indispensable.
La protection animale : un projet de civilisation (1820-1870)
Un monopole des élites sociales sur la « question animale »
L’idée d’une représentation politique des bêtes est antérieure à la constitution des premières organisations militantes. À partir du milieu du XVIIIe siècle se développent en effet dans plusieurs pays européens une offre éditoriale innovante, des ouvrages philosophiques et moraux dans lesquels est défendu le principe d’une redéfinition de nos rapports aux animaux. L’apparition de cette offre s’explique par la libéralisation de la parole sur ce qui relève du domaine de la « nature » du fait de l’affaiblissement de l’autorité de l’Église, ce qui rend pensables de nouvelles manières d’appréhender ces thématiques [Ritvo, 1987 ; Thomas, 1983]. Mais elle doit également son émergence à un contexte particulier, marqué par l’urbanisation massive et rapide que connaissent les pays européens, entraînant un accroissement considérable du nombre d’animaux domestiques tant dans les campagnes que dans les villes. Tout ceci transforme profondément les rapports aux animaux : de la même manière qu’une « question sociale » prend forme, une « question animale » émerge. Les différents auteurs qui prennent alors la plume pour plaider la cause de ces « sans-voix » sont loin d’être tous d’accord entre eux. Mais, en l’espace de quelques décennies, la grande diversité de points de vue qui caractérisait cette production littéraire s’atténue, alors qu’une conception s’impose et devient progressivement majoritaire. Celle-ci se préoccupe de catégories spécifiques d’animaux (les animaux de rente), se focalise sur des types d’activité particuliers (elle est donc sectorielle) et entend substituer aux cruautés commises à l’encontre des bêtes la bonté et la douceur : c’est la protection animale, première grande déclinaison de la cause. Phénomène inédit jusqu’alors, des collectifs se créent un peu partout en Europe durant la première moitié du XIXe siècle, se réclamant de cette conception. Comme souvent en ce qui concerne la cause animale, la Grande-Bretagne est pionnière ici : après une initiative locale mort-née à Liverpool en 1809 et une autre à Londres en 1822, est créée dans la capitale du Royaume-Uni en 1824 la Society for the Prevention of Cruelty to Animals, qui se voit dotée quelque temps plus tard du prestigieux préfixe Royal pour cause de parrainage de la jeune reine Victoria. Rapidement, les sociétés protectrices et leurs antennes locales essaiment dans nombre de grandes villes européennes : à Stuttgart en 1837, à Plymouth, Devonport et Stonehouse en 1838, à Dresde et Édimbourg en 1839, à Dublin, Liverpool et Norwich en 1840, à Munich, Berlin et Hambourg en 1841, à Prague en 1842, à Paris et à Linz en 1845.
Ces organisations émergentes sont réservées aux catégories sociales favorisées des sociétés occidentales : s’y pressent des aristocrates, des représentants de la bourgeoisie culturelle et économique, des membres du clergé, des écrivains, des artistes et des savants, des industriels et des membres des professions libérales, médecins et avocats notamment. L’élitisme social des organisations protectrices européennes ne doit pas pour autant cacher les disparités parfois importantes en termes de propriétés sociales des sociétaires d’un pays à l’autre. On prendra deux exemples qui montrent bien ces différences : la Grande-Bretagne et la France. La Royal Society for the Prevention of Cruelty to Animals (RSPCA) est composée initialement du public habituel des organisations de réforme morale de l’époque : des députés évangélistes membres de la « secte de Clapham » (groupe de réformateurs sociaux ayant notamment contribué à l’abolition de l’esclavage en Grande-Bretagne), auxquels s’adjoignent des membres du clergé anglican, des avocats ainsi que des représentants caractéristiques de la middle-class britannique [Moss, 1961]. Ils sont rejoints dans les années 1830 par des membres de la gentry et de la haute bourgeoisie industrielle londonienne, qui occupent souvent des positions importantes au sein de la société. Cette adjonction fait de la RSPCA un espace où se mêlent groupes établis et catégories sociales ascendantes, mettant de côté leurs divergences et s’unissant dans une même volonté de promotion des principes de la protection animale [Carrié, 2015]. Dans le cas de la France, l’historien Éric Pierre [1998] a réalisé une analyse détaillée de la composition de la Société protectrice des animaux (SPA) dans ses premières décennies d’existence. La société protectrice se caractérise par une structure duale, qui va durablement marquer la protection animale française : d’un côté, des grands propriétaires terriens vivant de leurs rentes (souvent des cavaliers) ; de l’autre, des « savants », médecins, vétérinaires et agronomes. Les premiers voient notamment dans la cause une manière de réaffirmer leur autorité et leur supériorité morale, quand les seconds insistent entre autres sur les gains de productivité d’une gestion plus rationnelle, tempérée et douce des animaux domestiques. Mais, au-delà de ces divergences, tous s’accordent sur les grands principes de la protection animale.
L’éducation et la domestication du peuple par l’apprentissage de la bonté aux animaux
De quoi au juste la protection animale est-elle le nom ? Au lecteur contemporain, l’appellation évoque sans doute des images de refuge pour animaux de compagnie abandonnés, confiés aux bons soins de bénévoles attentionnés. Mais le mouvement à son origine se révèle très éloigné de ces images d’Épinal. Pour le comprendre, il faut revenir sur les idées qui le structurent à partir des années 1820, après plusieurs décennies de débats au sujet du traitement des bêtes.
La protection animale est constituée autour de quelques grands principes. Elle opère d’abord une sélection entre différentes catégories d’animaux : si les animaux de compagnie — chats et chiens principalement — sont ponctuellement évoqués, ce sont avant tout les animaux de trait et de rente (chevaux, ânes, bœufs) qui focalisent l’attention des protecteurs. Pour ces derniers, ces utiles auxiliaires des êtres humains méritent d’être protégés des actes de cruauté gratuits qui se donnent à voir quotidiennement dans les métropoles et qui heurtent la sensibilité de l’élite sociale occidentale [Agulhon, 1981]. C’est le deuxième grand principe structurant de la protection animale : l’attention portée à la cruauté des actes commis par les humains plutôt qu’à la souffrance subie par les bêtes aux mains de leurs tortionnaires, ce qui fait de cette déclinaison de la cause un mouvement fondamentalement anthropocentré. Avec ces deux grands principes structurants, la pensée de la protection animale opère une sélection et un découpage dans la matérialité des pratiques impliquant des animaux. Les vivisections commises par les savants, les parties de chasse, l’élevage et l’abattage d’animaux pour leur chair ou leur fourrure ne font pas partie des activités considérées comme problématiques par les protecteurs. Ils se concentrent sur les jeux violents comme les combats de coqs ou de chiens, les brutalités des charretiers commises sur les chevaux récalcitrants ; ils s’inquiètent encore des coups portés par les convoyeurs de bétail ou de certaines pratiques des équarrisseurs qui privent les bêtes de nourriture afin qu’elles meurent de faim, économisant ainsi le prix du foin.
Ce n’est évidemment pas un complet hasard si les pratiques incriminées par les protecteurs, pour lesquelles ceux-ci estiment devoir intervenir afin de les interdire ou de les réformer, concernent d’abord et avant tout les membres des classes populaires.
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